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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


	


	

   Disponible :
 

  Tempting Offer


  Calum McKay a toujours vu le mariage comme une étape lointaine de sa vie. Il a d’autres priorités, comme reprendre l’entreprise familiale de thés suite au décès brutal de son père.


Pourtant, sa rencontre avec Salma va bouleverser sa vie. Elle est jeune, envoûtante, possède un sacré caractère… et éveille en lui des désirs aussi puissants qu’indécents.


Venu en Inde pour obtenir des plants de thé exceptionnels, Calum se retrouve face à un ultimatum : il ne les aura que s’il épouse Salma.


Elle y gagnerait sa liberté loin de traditions étouffantes ; il aurait de quoi sauver son héritage familial.


Sont-ils prêts à se dire oui pour le meilleur et pour le pire ?
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   Disponible :
 

  Extreme Campus


  Kim débarque sur le campus avec un seul objectif : reprendre sa vie en main !


Pas de fêtes, pas de distraction, pas d’alcool, elle n’a pas le droit à l’erreur.


Sauf que visiblement, Aaron n’a pas eu le mémo.
 

Bad boy tatoué et skateur professionnel, il est provocateur, sombre, et surtout diablement sexy.


Il est tout ce qu’elle devrait fuir. Il sera tout ce qu’elle ne pourra jamais oublier.
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   Disponible :
 

  Boss Rules


  Léopoldine est rêveuse, artiste, voyageuse et… fauchée.


Antoine est P.-D.G., strict, froid et… à la recherche d’une nouvelle assistante.


Dès le premier jour, la tension entre eux est électrique. Ils s’attirent, s’agacent, se défient.


Chacun refuse de craquer le premier. Chacun lutte contre cette attirance puissante, brutale, inexplicable.


Et s’il y avait plus que ça ? Et si une révélation-choc faisait tout basculer ? 
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   Disponible :
 

  Recherche coloc : emmerdeurs, râleurs, lovers… s’abstenir !


  Il y a Brody, l’architecte sexy ; Dermott, le prof de philo en slip ; Charlotte, l’amie des bêtes mais pas des gens  Callum, le rugbyman malentendant ; Elif, la boulimique de romances ; et Maeve, qui préfère collectionner les mecs plutôt que les livres.



 

Au milieu de ces colocataires fantasques et parfois invivables, Ada la solitaire va devoir répondre à trois questions existentielles et plutôt urgentes :
 

- Comment survivre dans cette maison de fous ?


- Comment reconstruire sa vie à Dublin, quinze ans après son départ forcé ?
 

- Et comment ne pas tomber amoureuse de Brody Gallagher, le bel Irlandais qu’elle a embauché pour rénover l’appartement de son enfance ?


 

Mais à part ça, tout va bien.
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   Disponible :
 

  Indocile & sauvage


  Jack est solitaire, impulsif et déterminé à ne laisser personne entrer dans sa vie.


Rachel est ambitieuse, sophistiquée et vit à mille à l’heure.


Ils n’ont rien en commun, mais sont obligés de travailler ensemble sur un dossier épineux.


Pourtant, un désir irrépressible grandit entre eux, les consume, les dévore peu à peu.


Ennemis le jour, amants la nuit… Sortiront-ils unis ou détruits de ce double jeu ?
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		Zoé Murat


		BOSS ME AROUND
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1. Décrocher le Graal

		Hazel

		Ma gorge se noue un peu plus lorsque je sors du métro, le cœur battant. J’ai le trac comme jamais je n’ai eu le trac. Je prie pour que celui-ci ne se lise pas sur mon visage, mais avec ma peau de blonde, je ne me fais aucune illusion : mes joues seront bientôt en feu.

		Je m’applique à respirer calmement pendant que je me dirige vers le building qui abrite Brevitz & Cie, chez qui je dois passer un entretien pour un stage d’assistante juridique. L’unique entretien que j’ai décroché. Pour le stage indispensable à la validation de mon diplôme de droit. Autant dire que la pression est maximale et mon appréhension stratosphérique. La porte vitrée automatique s’ouvre devant moi. Je cherche des yeux l’ascenseur qui me mènera au cabinet d’avocats, qui se trouve au treizième étage.

		Pourvu que ça ne me porte pas malheur…

		L’ascenseur arrive et je vérifie pour la millième fois ma tenue, avant d’appuyer sur le bouton. J’ai tout fait pour ne pas ressembler à une étudiante, en optant pour un tailleur bleu marine ajusté sans être moulant et un chignon bas sur la nuque. Talons, pochette, tablette avec mon CV enregistré, j’ai tout. Tout sauf confiance en moi, mais plutôt mourir que laisser quiconque s’en apercevoir. Troisième étage. Je souffle un grand coup et jette un œil à mon reflet, renvoyé par les portes métallisées.

		En fait, ma peau de blonde réagit d’une manière inédite : je suis livide de peur.

		Je sais qu’au sein de ma promotion, je suis bonne dernière dans la course au stage. Malgré mes bonnes notes, malgré les appréciations élogieuses des enseignants. Mon père n’est pas associé d’un cabinet, ma mère n’a jamais gagné de procès, ma tante ne serre pas la main du procureur et je ne connais personne qui siège au Congrès ! Je n’ai ni piston ni carte de visite intéressante. Je suis Hazel Rivendale, étudiante boursière, dont les parents habitent en Arizona. Cinquième étage. Ma respiration se bloque. Je souris. Mes yeux bleu-vert trahissent mon stress, mais je tente d’afficher un air calme et déterminé.

		Déterminée, ça, je le suis, mais calme… on verra après l’entretien.

		Peut-être y a-t-il quelque chose qui coince dans mon parcours, une option mal choisie ou un trop grand manque d’expérience sur mon CV. Je dois aussi envisager ce cas de figure.

		Non, je dois me concentrer et cesser de jouer à me faire peur.

		Mon parcours est brillant et mon expérience plutôt honorable pour une fille née à Phoenix, ayant réussi à intégrer Yale et à finir dans les dix premiers étudiants de sa promotion ! Il me manque un carnet d’adresses, c’est tout.

		Et c’est l’essentiel, hélas.

		Je souffle encore pour évacuer mes pensées négatives.

		Le cabinet Brevitz & Cie a une bonne réputation, même s’ils ont récemment perdu leur plus gros dossier contre The Energy Company. J’ai encore en tête l’intégralité de l’article qui en parlait le mois dernier.

		« Me Brevitz et Me Soporovski, avocats du cabinet Brevitz & Cie, ont refusé toute déclaration après l’annonce d’un accord entre les habitants de la zone polluée par les émissions de gaz et la très puissante Energy Company.

		Il y a quelques semaines, les deux avocats annonçaient être sur le point de déposer une plainte contre la TEC au nom d’un collectif de victimes. Pour rappel, les riverains accusaient l’entreprise TEC d’avoir ignoré une fuite à l’origine d’une pollution responsable de nombreuses maladies et décès dans les environs.

		Me Brevitz soutenait alors que “les plaignants et [son] cabinet ne reculeraient pas devant une multinationale”. Mais les habitants ont finalement accepté un accord financier proposé par le cabinet d’avocats VFC Lawyers, au nom de la TEC. La société échappe donc à un procès qui s’annonçait difficile. »

		En d’autres termes, Brevitz & Cie a perdu un procès d’action collective avant même qu’il ne débute et a donc vu lui échapper plusieurs millions de dollars de bénéfices.

		C’était le genre de procès qui lance un cabinet sur orbite pour une décennie.

		Paradoxalement, c’est peut-être ma chance d’obtenir un stage. Mes chers camarades ont certainement dû mettre ce cabinet en bas de leur liste déjà bien remplie. De toute façon, au point où j’en suis, je n’ai pas le choix. J’ai envoyé plus de quarante candidatures dans tous les États de la côte est et j’ai récolté deux réponses : une négative et une convocation. Chez Brevitz & Cie, donc. Je n’ai pas droit à l’erreur.

		Il faut que j’arrête de me dire ça.

		Treizième étage. Les portes s’ouvrent, mon cœur s’arrête. Mes pieds se mettent en route indépendamment de ma volonté. Je suis recroquevillée à l’intérieur de mon corps, qui s’avance tout seul vers la banque d’accueil, où se tient une jeune femme de mon âge ou à peu près. Blonde, pulpeuse, elle me sourit chaleureusement dès qu’elle m’aperçoit. Je lui souris en retour, contaminée par la joie décontractée qui émane d’elle.

		– Bonjour, je suis Hazel Rivendale, j’ai rendez-vous avec Me Soporovski pour…

		– Ah, pour le poste d’assistante ! me coupe la jeune femme. Je vous annonce tout de suite.

		– Merci.

		Elle se détourne pour passer son appel. J’en profite pour regarder autour de moi. Les lieux sont lumineux, très modernes, peut-être un peu froids. L’accueil est situé dans une sorte de hall, sur lequel donnent tous les bureaux. Les murs vitrés et les portes ouvertes laissent voir le personnel, hommes et femmes en costume et tailleur, sourcils froncés devant un ordinateur, en train de discuter ou de prendre des notes. La décoration est sobre. Du gris, du beige, quelques plantes en pots, des lithographies d’art abstrait aux murs. Seul l’éclairage apporte une touche de chaleur.

		– Il arrive, fait l’hôtesse d’accueil en raccrochant. Je suis Selena, veuillez me suivre, je vais vous indiquer où vous pouvez patienter.

		Elle se lève, me laissant voir son tailleur tout aussi strict que le mien, mais sérieusement réveillé par une paire d’escarpins rose vif. Elle surprend mon regard sur ses chaussures et me fait un clin d’œil, avant de me désigner une espèce de petit salon, un peu à part. Les sofas de cuir crème semblent confortables, une petite table basse propose des magazines divers, un énorme bouquet d’iris décore une élégante console, qui supporte des tasses de porcelaine blanche.

		– Je peux vous proposer un café, un thé, une boisson fraîche ? récite Selena, sans se départir de son lumineux sourire.

		– Merci, ça ira. Je suis assez nerveuse comme ça, ajouté-je, le cœur battant.

		Mais qu’est-ce que je raconte ? Je vais avoir l’air d’une gamine qui débarque de sa campagne !

		Heureusement, Selena ne relève pas. Elle se dirige d’un pas assuré vers une fontaine à eau, dissimulée derrière un énorme yucca, et remplit un gobelet en carton.

		– Buvez, ça vous évitera d’avoir la bouche sèche, murmure-t-elle, avant de s’éclipser.

		Je la regarde partir, un peu surprise. Cette attention désintéressée m’apparaît comme un signe. Je bois consciencieusement le verre d’eau, à petites gorgées, puis prends place dans un fauteuil, face à la baie vitrée. Je révise mentalement tout ce que j’ai découvert sur Me Mary Soporovski, cinquante-quatre ans, associée principale du cabinet, deuxième portefeuille de clients : une avocate brillante, connue pour sa ténacité et sa connaissance encyclopédique du droit. Un vrai modèle.

		– OK, on va faire vite, je suis pressé ! lance une voix masculine.

		Je me retourne, doutant presque qu’on s’adresse à moi, mais je reconnais sans peine celui qui vient de parler avec un débit de mitraillette.

		– Maître Brevitz, annoncé-je aussitôt en me levant. Je suis ravie de…

		– Dans mon bureau.

		OK, c’est donc une tradition de couper la parole, ici. Bon à savoir.

		Ma petite blague intérieure ne suffit pas à dissiper mon trac, mais l’attitude expéditive de l’autre associé du cabinet ne me laisse pas le temps d’angoisser davantage.

		Me Brevitz marche au pas de course, pénètre dans une immense pièce – vitrée, évidemment –, sans fermer la porte derrière lui. Il se dirige derrière un bureau gigantesque, envahi de papiers, dossiers, de trois tablettes et d’une bonne dizaine de tasses de café vides.

		– Ce n’est donc pas Me Soporovski qui me fait passer l’entretien ? m’étonné-je en restant debout, face à lui.

		– Mary est en vacances. Fauteuil, ajoute-t-il en me désignant vaguement un siège en cuir.

		Je prends place, puis sors ma tablette, que j’allume d’un geste. Je toussote pour me donner une contenance, tandis qu’en face de moi, Me Brevitz balaie son bureau de ses yeux noisette. Son costume manifestement hors de prix est légèrement froissé. Ses cheveux en bataille et son air un peu largué ne me font pas oublier que c’est lui qui a fondé ce cabinet. À trente-cinq ans, avoir son nom sur la plaque, c’est tout simplement exceptionnel.

		– Ah, voilà votre CV ! s’exclame-t-il soudain, avant de se laisser tomber dans son propre fauteuil.

		Je souris, patientant tant bien que mal tandis qu’il semble découvrir mon parcours et ma lettre de motivation en temps réel. Le papier épais que j’avais soigneusement choisi est taché de café.

		– Ma dernière expérience en tant que stagiaire s’est très bien déroulée et j’avais joint la lettre de recommandation de mon…

		– Hum, oui, Mary m’a dit que votre profil était pas mal, me coupe-t-il encore.

		Ah non, ça suffit.

		– De mon précédent responsable, terminé-je, un peu crispée.

		Il ne relève pas, mais me lance un regard bref. Un instant, je crains d’avoir fait le mauvais choix. Souvent, les avocats cherchent des assistantes qui savent prendre des initiatives, certes, mais aussi rester discrètes.

		Oh non, pitié, il me faut ce stage.

		J’hésite un instant, puis décide de poursuivre sur ma lancée.

		– J’ai donc apporté le double, au cas où, afin que vous puissiez jeter un œil.

		– Prévoyante, marmonne-t-il sans détourner le regard. Bon ! Votre CV me semble correct, votre expérience aussi. Vous passerez un entretien de routine avec Mary… Me Soporovski à son retour de vacances, afin qu’elle confirme votre embauche. Mais pour moi, c’est bon.

		Déjà ? Pas de question ? Rien ? Tant mieux, mais… c’est expéditif.

		Le cœur battant, je hoche la tête avec enthousiasme.

		Euh… mais quand rentre-t-elle de vacances ? Je dois attendre une autre convocation ?

		– Et ce second entretien, demandé-je, tentant d’avoir l’air sûre de moi. Vous pouvez me dire quand il aura lieu ?

		– Leonard, tu… Ah, j’ignorais que tu étais en rendez-vous.

		L’homme qui vient de pénétrer dans la pièce est immense. La seconde chose que je remarque, c’est son regard. Bleu glacier. Ses yeux froids se posent sur moi une demi-seconde. Leur pupille noircit alors le lac gelé de ses iris et il se détourne aussitôt. Je reste figée.

		– Ce n’est rien, je faisais passer un entretien pour un stage, mais Mlle Rivendale allait partir.

		Je comprends le message et me lève, les jambes flageolantes. Leonard Brevitz se lève aussi, poliment et m’accorde enfin un peu d’attention en me raccompagnant à la porte de son bureau. Lorsqu’il arrive près de l’homme au regard glaçon, qui passe négligemment la main dans sa chevelure brune, je remarque qu’ils font la même taille.

		Mais clairement pas le même effet.

		– Merci encore, j’attends donc que vous me rappeliez pour le second entretien, tenté-je.

		– Voilà.

		L’homme au regard froid s’assied alors que je sors, un peu sonnée par ce rendez-vous qui s’est déroulé d’une manière complètement différente de tout ce que j’avais imaginé. Pourtant, j’avais envisagé mille versions, toutes plus stressantes les unes que les autres, histoire de me sentir parfaitement préparée ! J’ai lu tout ce que j’ai pu trouver sur Brevitz & Cie et les principaux avocats, j’étais prête à réciter le Code civil, le Code pénal et le mode d’emploi des photocopieuses de n’importe quelle marque.

		Encore que j’espère bien faire autre chose que des photocopies.

		Un léger malaise ne me lâche pas : si Me Brevitz ne m’a pas interrogée davantage, est-ce parce que mes tâches seront secondaires ? Ou laisse-t-il le soin à Me Soporovski de me questionner ? Je suis soulagée d’avoir décroché un stage, mais je ne peux m’empêcher de me demander dans quoi je viens de mettre les pieds.

		***

		J’entends la musique d’Esther avant même d’ouvrir la porte. Lorsque j’entre, elle est complètement absorbée par son activité, et pousse un cri de surprise en me voyant.

		– Ah ! Mais la trouille ! Je ne suis pas encore habituée à avoir une colocataire, j’ai failli avoir une crise cardiaque, s’exclame-t-elle en riant, la main sur le cœur.

		– Désolée, m’excusé-je, sincère. Un nouveau tableau ?

		– Oui, j’étais inspirée !

		

		J’avance au milieu du salon, où elle a posé un chevalet et une toile qui fait bien un mètre sur un mètre. Elle y a esquissé un nu masculin, en érection, dont le visage porte un maquillage de clown.

		Je n’arrive pas à savoir si c’est drôle ou dérangeant.

		– Alors ? me demande-t-elle, les mains sur les hanches, en mordillant son pinceau.

		– Euh… prometteur.

		– Merci !

		Esther et moi sommes aussi différentes que le jour et la nuit. Avec elle dans le rôle de la noctambule, bien sûr. Moi, je suis plutôt lève-tôt. Elle aussi vient de Phoenix, mais pas exactement du même milieu que moi. Ses parents enseignent tous les deux à l’université privée de la ville – sociologie et sciences politiques, il me semble – et ils ont écrit ensemble un livre analysant leur expérience en tant que couple mixte, qui leur avait valu une certaine notoriété. À l’époque où on s’est rencontrées, au collège, Esther faisait partie des élèves « cool », que tout le monde voulait avoir pour amie et moi, avec mon appareil dentaire et mes livres scolaires sous le bras, j’étais « l’intello » qu’il était de bon ton d’ignorer.

		Qui aurait cru qu’on se retrouverait ici ?

		– Bon et toi ? Cet entretien ? me demande-t-elle soudainement, attentive. Dis-moi que tu restes !

		– Je ne suis pas encore sûre, mais j’ai passé la première épreuve, annoncé-je, prudente.

		– Ce suspense est trop pénible, soupire-t-elle.

		À qui le dis-tu !

		– En tout cas, tu me tiens au courant, dès que tu sais, OK ? Et tu restes ici tant que tu veux, dans n’importe quel cas ! insiste Esther, pointant son pinceau vers mon visage.

		– Chef, oui, chef ! me moqué-je.

		Elle sourit, puis retourne à sa peinture. Je reste un instant à la regarder, songeuse. Sa concentration quand elle peint me fascine. Plus rien n’existe autour d’elle. Et c’est bien le seul moment où elle est aussi calme ! Esther a toujours été vibrionnante, bruyante, exubérante…

		Elle aime se faire remarquer et a tous les atouts pour ça : grande, belle, drôle, cultivée. Avec sa peau caramel et ses cheveux noirs bouclés, ses yeux sombres bordés de cils extraordinairement longs, elle attire tous les regards dès qu’elle sort. Et elle sort beaucoup. Je la soupçonne d’apprécier le fait que je sois plutôt casanière, sérieuse, n’aimant pas particulièrement les mondanités. En réalité, j’ignore si j’aime ça ou pas : je n’ai jamais eu l’occasion d’en faire l’expérience. J’ai vingt-cinq ans et ça fait bien vingt ans que ma principale activité consiste à travailler, réviser et avoir de bons résultats pour un jour, enfin, devenir une avocate réputée. C’est d’ailleurs un miracle que nos chemins, à Esther et moi, se soient recroisés ici, à New York ! Le hasard des petites annonces sur Internet a bien fait les choses. J’ai tout simplement cherché une chambre sur Airbnb et qui m’a ouvert la porte ? Esther ! Elle m’a aussitôt proposé de devenir officiellement sa colocataire si jamais j’obtenais ce stage, vu qu’elle venait d’abandonner son travail d’hôtesse d’accueil pour devenir artiste à plein temps. Depuis, elle travaille d’arrache-pied, mais ça ne suffit pas toujours à payer son loyer.

		Peut-être que nous nous ressemblons un peu, finalement.

		Ma bourse et le stage devraient me suffire pour payer ma part, afin que je puisse me consacrer à mes études. Perdue dans mes pensées, je laisse mon stress de la journée retomber lentement, jusqu’à éprouver le besoin irrépressible d’aller m’étendre sur mon lit. En silence pour ne pas rompre la concentration de mon amie, je vais me réfugier dans ma chambre, où je m’allonge, ma tablette sous les yeux, histoire d’en profiter pour lire un peu la presse juridique.

		Esther trouverait ça ennuyeux et rébarbatif… Moi, je trouve ça tellement excitant de deviner les stratégies juridiques dissimulées derrière les communiqués officiels !

		***

		La sonnerie de mon téléphone me sort de ma prise de notes effrénée. Je suis en plein milieu d’un récit de procès par un professeur de droit qui a créé des podcasts à destination des futurs avocats. Fascinée par ses propos, je mets quelques secondes à m’apercevoir que le numéro en question commence par l’indicatif de New York et que les seules personnes que je connaisse ici sont…

		– Oui, Hazel Rivendale ! Je vous écoute ! m’écrié-je, en décrochant comme une furie.

		– Mademoiselle Rivendale ? C’est Selena, on s’est parlé ce matin chez Brevitz & Cie, vous vous souvenez ?

		Évidemment ! Dis-moi que le second entretien a lieu demain ! Je serai la meilleure des assistantes juridiques, promis !

		– Bien sûr, bien sûr, balbutié-je, les yeux fermés, en croisant les doigts de toutes mes forces.

		– Me Brevitz m’a chargée de vous annoncer que vous commenciez votre stage dès demain.

		Je me redresse sur mon lit, stupéfaite.

		Sans entretien digne de ce nom ?

		– Je serai là à la première heure ! Merci mille fois ! lancé-je, contente, mais un peu sonnée par la nouvelle. Me Soporovski sera donc rentrée de ses vacances ?

		– Non, elle ne rentre que dans une semaine, me répond Selena, comme si tout ça n’avait pas vraiment d’importance.

		Alors avec qui vais-je travailler ?

		– Je vous dis à demain, alors ? me demande-t-elle encore.

		– Absolument, à demain ! Et bonne soirée ! Et merci !

		– Avec plaisir, répond-elle, en riant avant de raccrocher.

		Je grimace, réalisant que j’en ai trop fait. Je reste un instant immobile, déstabilisée par ce qui vient de se passer. Bien sûr, je suis soulagée d’avoir obtenu un stage, mais… c’est comme si mon recrutement s’était fait à la va-vite, sans que mon profil ait réellement eu d’importance. Je secoue la tête.

		Ce n’est pas comme si j’avais le choix, et puis je voulais un stage et j’en ai un !

		C’est tout moi : je doute en permanence. J’ai été acceptée par un bon cabinet juridique et je suis déjà en train de me demander si c’est mérité. Je soupire et me précipite pour annoncer la nouvelle à Esther ! La musique est toujours à fond, mais cette fois dans sa chambre. Je fonce, ouvre la porte et… Peau caramel, peau noire, peau tatouée ondulent sous mes yeux ébahis.

		– Oups ! Pardon ! lâché-je précipitamment en refermant aussitôt la porte.

		Je me sens rougir, gênée d’avoir vu Esther et ses deux amants en pleine action. Moi qui frappe toujours aux portes avant d’entrer, c’est un rappel salutaire du bien-fondé de cette pratique.

		– Pas grave ! me lance Esther de l’autre côté de la porte. Tu voulais dire un truc ?

		Un grognement grave se fait entendre, suivi d’un gémissement étouffé de ma désormais colocataire. Je retiens un éclat de rire, entre amusement et gêne.

		– J’ai le stage ! lui dis-je avant de retourner dans mon antre.

		– Génial !

		Je n’attends pas la suite et referme ma propre porte, avant de lancer moi aussi une playlist et d’enfiler un casque pour être sûre de ne pas en entendre davantage. Je ne suis pas prude, mais… la liberté d’Esther me met face au désert que constitue ma propre vie sentimentale et sexuelle. Je ne sors pas dans les fêtes où les rencontres entre étudiants se font, je n’ai pas le temps de flirter entre deux cours, j’ai une relation exclusive avec mon plan de carrière ! Mais c’est vrai, la chaleur d’un corps contre le mien ou une main qui saisirait la mienne, tout ça me manque parfois. Ma playlist me propose « Make you feel my love » d’Adele, mais je ne laisse aucune chance à la mélancolie de ce morceau et le remplace aussitôt par « Stupid Girls » de Pink : je ne connais rien de mieux pour fêter une victoire pour une fille comme moi. Debout sur mon lit, je danse, pour la première fois depuis longtemps, heureuse d’avoir tout de même décroché le fameux Graal !
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